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tiendra que faiblement la théorie des impérialistes
<f.Les mêmes droits électojaux pour tous les
Mânes )), principe que l'on ne peut espérer impo-
)Mf aux Boërs que par une guerre victorieuse.

A

Donc, les caries de cette grande partie s'appel-
ant réformes économiques, réformes industriel-
les, réformes unanciëres. Examinons-les.
On sait quelles furent les revendications .for-

mulées au cours de J'enquête économique de 1897:
Abaissement des tarifs de chemin de fer, du prix
des explosifs institution de lois et règlements
facilitant ie recrutement de la main-d'œuvre noire
ou interdisant la vente de l'alcoo! aux cafres
prise de mesures rigoureuses contre les voleurs
d'or; diminution des droits de douane règlement
de ia vieille question des &e~cct~<~<?M; institu-
tion d'une municipalité a Johanncsburg,où pût se
faire entendre la voix des uitlandcrs, et, ennn,
création d'un enseignement accessible aux nls
d'étrangers.
De ces revendications, un certain nombre ont

déjà été écoutées.
C'est ainsi qu~ le prix des transports par voie
ferrée a été diminué dans une proportion cor-
respondant à un dégrèvement annuel de cinq mil-
lions de francs.
Le gouvernement a abandonné une part de ses

droits fiscaux sur les explosifs en même temps
qu'il imposait à la compagnie concessionnaire un
abaissement de prix tel, qu'il en est résulté pour
les consommateurs une économie de trois mil-
lions et demi par an.
El la question n'est pas close, d'autres abaisse-

ments de prix seront certainement consentis sous
peu, soit par un nouvel arrangement avec la
compagnie, soit peut-être même par le rachat
Mniable de son privilège.
Des lois très sévères ont été faites contre la dé-

sertion des noirs la vente de tout alcool à des
/ens de couleur a été formellement interdite et
'.nepolice spéciale créée pour assurer la rigou-
euse application de ces lois. L'Etat, en outre, ac-
:umule tous ses efforts pour empêcher les vols
l'or.
Ces mesures n'ont peut-être pas eu pour eS'et

de supprimer complètement les maux auxquels
elles étaient destinées à remédier, mais il ne faut
pas oublier que lorsque la fraude présente l'ap-
pât d'un si grand pront, la loi est généralement
impuissante à la faire disparaître complètement.
Les mines de diamants de Kimberley, où le vol
s'exerce encore malgré une législation draco-
nienne datant de plus de dix ans, en sont unfrap-
pant exemple.
Les tarifs douaniers ont été remaniés de façon

à alléger les charges de l'industrie malgré des
droits très importants frappés sur certaines mar-
chandises, la moyenne des taxes ne dépasse pas
dix pour cent de la valeur des produits importés.
Pour les bewarplatzen on sait quela solution éta-
blie d'un commun accord avec'la chambre des
mines est adoptée en principe par le Raad et à la
veille de sortir à effet.
Eniin des écoles où l'enseignement se donae
tutrement qu'en hollandais ont été ouvertes, et,
'.epuis deux années, une municipalité élue pour
noitié par les habitants étrangers a été instituée
(.Johannesburg.

La généralité des revendications formulées en
1897 a été admise en principe et de premières sa-
tisfactions ont été données. Ce n'est pas a dire
'{u'elles soient suffisantes et qu'il faille en rester
ta. On s'en Mnd compte au Transvaal.
Mais une révolution économiqueaussi profonde

ne peut se faire brusquement sans désorganiser
complètement tous les rouages de l'Etat. L'cSbrt 1
tend aune meilleure répartition de l'impôt, aune j
administration nnanciëre plus habile et plus
éclairée des nécessités d'un pays devenu en
quelques années le siège d'une grande industrie.
C'est pourquoi déjà, l'on a résolu la nomina-
don d'un expert nnancier européen pour guider
!e gouvernement dans la v~&progressive où il est
résolu de marcher.
Le terrain se trouve donc bien préparé pour

i'examen, dans un esprit conciliant, des conces-
sions économiques dont sir Alfred Milner doit
~tre l'avocat à Blœmfontein.
S'il sait borner son plaidoyer à leur obtention

3t n'y mêle pas des exigences d'ordre purement
politique son eSbrt aura l'appui de tous.
Mais si, cédant à ses passions personnelles ou

Wx conseils néfastes de M. Chamberlain, il s'at-
.jtache avant tout à réclamer des droits électoraux

pour ses concitoyens, il réveillera la ménance lé-
gitime des Boërs et nulle puissance européenne
ne le pourra plus seconder, car toutes doivent sa-
voir qu'en aidant à l'intronisation politique des
Anglais au Transvaal elles travailleraient prati-
quement à leur propre exclusion.
L'histoire de l'Egypte en ces quinze dernières

années est un enseignement qu'il ne faut pas per-
dre de vue depuis que les Anglais s'y sont ins-
tallés le commerce français est tombé de 300 mil-
lions par an à moins de quinze. En dehors des
fonds d'Etat, haut cotés, les entreprises agrico-
les ou industrielles créées en -cepays par nos ca-
pitaux avant l'occupation anglaise ont disparu, et
tes fortunes qui s'y étaient faites ont fonda
comme neige au soleil.

UNE

"PREM!ERE"AMURBEM!E

C~n'est point chosebanale qu'une « première a a
Courbevoio,et l'assurance d'une intéressante soirée a
safli pour y amener une partie d)i tout Paris répon-
dant a l'invitation de la .Bt0~'aj)/i.(ZKotJUM<<MCopeCo
{pliavait improvise une fête dans ses ateliers do
Com'bevoie,pour nons faire assister à ses nouvelles
scènes de photographie animée. Nous avons été reçus
par le directeur du ~o~-ap/t, M.J. W. Ordc, assiste
du sous-directeur, M.Danancier. Avec un très aima-
ble empressement, ces messieurs ont installe leurs
tnvités faceà la scène, de façon à ne rien perdre des
merveilles que nous réservent les récentes créations
de la photographie animée.
Et le spectaclecommence.
Le Btoy)'aF/<.nous avait habitues déjà à voir des

choses extraordinaires dans ses sujets empruntés,
soit &la vie familière et bourgeoise, soit aux specta-
cle militaires et ofScMis.mêmeà la féerie des paysa-
geset des scènespleines de mouvement qui se dérou-
tent sous les yeux des spectateurs avec une vérité
aussi saisissante que la. réalité. Nous les avons revus
avec in&niment de plaisir.
Maintenant nous entrons dans le domaine du pro-
digieux
Voici que, prises sur l'avant d'un train duP.L. M.,

nous voyons déûler des séries do tableaux merveil-
leux le rapide, près Villefranche. Puis le littoral
méditerranéen Monte-Carlo, Monaco, la Turbie,
Nice, toute la Côted'Azur avec ses sites admirables,
ses Sots, ses rochers et sa splendeur ensoleillée!
Tous ont été chaleureusement applaudis.
Mais, le clou sensationnel a été la secondepartie

de la représentationqui nous fait pénétrer dans la vieintime du Souverain-Pontife Nous voyons le
Pape, dans une chaise n porteurs, traversant la
loggia du Vatican en voiture, dans les jardins, es-
corté par les gardes-nobles se promenant à la brune
dans les endroits préférés des jardins du Vatican
enfin, dans son fauteuil, entouré du Sacré-Collègeet
<lcla garde suisse, et donnant sa bénédiction.
L'impression a été grande, parmi les assistants, en

suivant ces tableaux dont l'intérêt donnait l'impres-.
sion de scènes historiques pleines de grandeur et de
majesté, car, pour surprenantes que soient les repro-
iuetions de la vie courante, il était d'une plus hauteiifRculté d'on'rir ce spectacle inattendu. la Souverain-
Pontife dans son intimité à Rome.
Ces bel!espages de la vie intime de LéonXIII ne

sont point destinées&être reproduites couramment.
On n'aura guère la chance de pouvoir les admirer
qu'aux fêtesde charité et dans lesréunions de famille
pour lesquelles la .BtO~'ap/t~Me!Mi~o~eopeC",dont
les bureaux sont à Paris,29, rue Tronchet,tient à les
téservfr.
Nous avons remercié do ses attentions le très aima-

ble directeur du .Z?if'o~p/ et nous sommes revenus
enchantés de cet admirable et rapide voyage à travers
Ï6 merveilleux.

.A r~x~r~Hr

i

EN HEM-tQUE

II paraît que le courant d'opinion qui s'est établi
en Belgique contre l'étrange projet de loi électoral
du cabinet Vandenpeereboom,s'accentuede jour en
jour davantage. Et ce qui fait la gravité de la si- <
tuati on, c'est que l'agitation et 1e mécontentement
ne se manifestent pas seulement parmi les libé- j
raux, les socialistes, les progressistes de toutes
nuances, qui font, en cette circonstance, cause i
commune des conservateurs déterminés et in- }
transigeants, tels que M. Woeste, le vrai chef de
la droite, combattent avec passion le gouverne-
KKnt et prennent âne attitude quasi-révolution- t
paf'~ t
$M$ doute,Ïa. majorn~ d9nt dispose le minîs- c

'-<*

tèredansIesdeuxChambres est assez considé-
râblé pour que la résistance, l'abstention même
des gauches ne puissent, en tout état de cause,
empêcher l'adoption du projet gouvernemental.
Mais il n'en est pas moins vrai que, en dehors

du Parlement, la surexcitation des esprits est ar-
rivée à son comble et s'est étendue au point qu'il
semble que derrière la minorité parlementaire il

y ait, enréalité, & cette heure, ~e pays tout en-
tier. Il s'agit, en elfet, pour les masses populai-
res, de savoir si elles seront privées d'un droit
qu'elles considèrent & tort ou à raison comme

i 1une des bases fondamentales de la vie nationale
et auquel elles n'entendent nullement renoncer
dans l'intérêt exclusif d'un parti. La fusion des
modérés et des contempteurs de l'ordre social et
plus encore, peut-être, l'opposition irréductible de
M. Woeste ne laissent guère subsister de doute &

i cet égard, et l'on peut, des lors, se demander si le
vote que M. Vandenpeereboom et ses collègues
s'évertuent à décrocher ne constituerait pas un
péril denature à donner grandement àréfléchir

b aux pouvoirs publics.
Aussi assure-t-on que le roi Léopold, qui, per-

i sonnellement, a toujours été partisan de l'appli-
cation intégrale et sans restriction du sucrage
universel, se disposerait a suivre, relativement à
la loi électorale en préparation, une ligne de con-
duite tendant a. la laisser tomber en désuétude,
malgré la. sanction d'un Parlement manifeste-

L ment en désaccord avec l'immense majorité de la
nation.
Ce serait là, toutefois, un expédient auquel il

ne serait possible de recourir avecquelque chance
de succès qu'a. la condition de trouver unministre
disposé à en endosser la responsabilité, et ses in-
convénients, pour ne rien dire de plus, apparais-
sent avec une telle évidence qu'il est superflu d'y
insister. Mieux vaudrait, à coup sûr, que le ca-
binet, cédant aux avertissements qui lui vien-
nent de toutes parts, prît le sage parti de ne pas
persévérer dans la voieoù il s'est engagé et évitât
de commettre une faute dont les conséquences se-
raient incalculables.

A. do Maugny
–4,
Pendant le repas~ Ea/m ga.ze'nse SciMnoM

–<
Exigez le Cherry-Brandy Rocher frères.

NOTBS!~mr MMMMNuiM if UN NIUMUM
Mme Sarah Bernhardt vient d'obtenir un très

grand succès en jouant en travesti le personnage
d'Ham!et,au théâtre de la place du Châtelet.
Cen'est pas la première fois qu'une femme

aborde ce rôle et y réussit. Voilà plus de trente
ans que la tentative en fut faite par Mme Judith,
J'ancienne sociétaire de la Comédie-Française, au
théâtre de la Gaîté,sous la direction de Dumaine,
qui jouait lui-même le petit rôle épisodique de
Fortimbras. La représentation du drame deSha-
kespearo~était accompagnée d'une partition assez
importante du signataire de ces lignes, qui com-
prenait une ouverture, des entr'actes, deux gran-
des marches, la chanson d'Ophélie, celle du fos-
soyeur et de la musique de scène.

Avant de jouer .Ba~<~ à Paris, Mme Judith
voulut faire l'essai de sa tentative sur une scène
de province. Elle traita donc avec le directeur du
Grand-Théâtre de Nantes, et, comme ce théâtre
est ordinairement consacré au répertoire lyri-
que, elle me demanda d'y faire exécuter la musi-

que que j'avais composée pour le drame et de ve-
nir en diriger l'exécution.
J'avais déjà fait entendre ma partition dans les

concerts et je fus très heureux de l'occasion qui
m'était offerte de juger de l'effet qu'elle pourrait
produire au théâtre. J'acceptai donc avec emnres-
sement la proposition, et je partis pour Nantes,
où Mme Judith m'avait précédé pour les premières
répétitions de la pièce.

Au moment de mon arrivée, la ville était sens
dessus-dessous pour l'inauguration de la statue
de Billault, l'ancien ministre de 'Empire, qui de-
vait avoir lieu sur la place principale, le. lende-
main même.
Autour do la statue, recouverte d'un voile, des

ouvriers établissaient des tribunes destinées a.
recevoir les ministres venus de Paris, les auto-

( rites locales, les fonctionnaires et leurs familles.
En face du monument se dressait une vaste es-
trade, disposée pour les musiciens et les choris-
tes chargés d'exécuter une cantate de circonstance
due au talent naissant d'un jeune compositeur
nantais, M. Bourgault-Ducoudray, récemment
revenu de la villa Médicis, où, en sa qualité de
prix de Rome, il venait de passer les trois années
réglementaires.

Nous ne pouvons pas répéter votre musique
d'.BaH~e<demain, me dit le directeur du Grand-
Théâtre, à mon arrivée,, mon orchestre et mes
choristes devant prêter leur concours à M. Bour-
gault-Ducoudray.
–Eh bien, mais j'irai l'entendre cette cantate

à la gloire de Billaut.
Ce sera difficile, répliqua le directeur, car il

n'y a plus une seule carte de disponible pour les
tribunes. Je ne vois qu'un moyen, c'est de vous
faufiler parmi les choristes, vous serez ainsi sur
l'estrade, au milieu de la place, et vous verrez
admirablement la cérémonie.

Le lendemain, j'altai au théâtre, d'où je partis
pour la fête qui se préparait, avec les choristes,
sous la conduite doleur chef. Tout se passa pour
le mieux, et je pénétrai sans peine dans l'enceinte
réservée, muni d'une partie de basse de la fa-
meuse cantate, qui me servit de carte d'entrée.
Noire bande fut rangée sur le devant de l'es-

trade. Je m'étais mis au premier rang pour mieux
voir. Les tribunes regorgeaient d'une foule com-
pacte, d'où s'élevait la vague clameur des fêtes
populaires.
Tout à coup, un grand silence se Cf.: les

gendarmes, sabre au clair, précédaient ies voitu-
res où brillaient les uniformes des autontés et
des militaires, les tambours battirent au champ
c'était l'arrivée du cortège ofûciel, salué par les
acclamations.
Aussitôt, le voile qui cachait le bronze fut en-

levé, et Billault, revêtu d'une redingote aux plis
uottants, apparut, tendant la main droite d'un
air d'autorité inflexible dans la direction de la
prison, située à l'extrémité de la place. L-) sta-
tuaire n'avait sans doute pas prévu les allusions
auxquelles pouvait prêter le geste qu'il avait
donné à l'ancien ministre de la justice.
Des les premiers roulemsnts dos tambours, un

grand jeune homme maigre, aux cheveux blond
niasse, au regard incisit et presque hagard, le
visage convulsé de tics étranges, s'était élancé au
pupitre de chef d'orchestre qui dominait la masse
vocale et instrumentale. Etendant les bras com-
me un faucheux, il donna'Ie signa.! de l'attaque
avec une impétuosité presque comique.
Quant à moi, je regardais l'arrivée du cortège,

ne songeant gaère à prendre mon rôle de choriste
improvisé ausérieux.
Tout en conduisant son oeuvre, le jeune compo-

siteur s'aperçut que je ne chantais pas. Il m'inter-
pella brusquement

Eh bien Et votre partie lit-il d'une voix
courroucée.
Je levai les yeux. Bourgault était terrible, me

foudroyant d'un regard furibond. Il mâchonnait
des mots menaçants, que j'entendais vaguement
au milieu de la tempête déchaînée des voix et des
instruments. Il était si plaisant que je ne pus ré-
primer un éclat de rire qui, se prolongeant, devint
nerveux au point que je dus m'asseoir en ache-
vant de me pâmer.
Bourgault écumait, en même temps que mon

hilarité redoublait.
Gendarme cria-t-il au Pandore qui se tenait

à l'entrée des tribunes, empoignez-moi cet hom-
me-là et faites-le sortir.
Et, avant que j'aie pu me reconnaître, j'étais

saisi brutalement au collet et entraîné par le re-
présentant de l'autorité, qui me Ht traverser toute
la place au milieu de l'attroupement sans cesse
grossissant des curieux. A ce~e époque, j'étais
très gai, et je continuai à me tordre de rire, tandis
que j'entendais les réflexions de la foule qui nous
escortait.
Le bruit courait qn'on venait d'arrêter un mal-

faiteur de la pire espèce, qui avait tenté de faire
sauter la statue de Billault avec une machine in-
fernale.

Quel cynisme, disait-on autour de moi, il rit
le misérable Ah son compte est bon I

A"

J'amvai ainsi au bureau du commissaire de J
police, tandis que dans la rue grossissait la foule

.1
menaçante. La situation devenait critiquent je. t
commençais à. ne plus rire.

R. S.

E. B.

t J'attendis pendant plus d'une heure l'arrivée
du commissaire qui était de service à la cérémo-
nie. Enûn, je pus lui expliquer ma mésaventure.
H prit heureusement la chose en riant et me dé-
clara que j'étais libre.

Oui, lui dis-je, mais cette foule qui m'attend
dans la rue peut me faire un mauvais parti?

Vous avez raison il serait prudent de ne
partir d'ici que lorsqu'elle sera dissipée.
Je ne pus sortir qu'à. la nuit, où je regagnai

mon hôtel, rasant les maisons, dissimulant mes
traits, plus mort que vif.

A

Quelques jours après avait lieu la première
représentation d'.B~M~e~.L'ouverture fut saluée
d'une double salve d'applaudissements, et le pre-
mier acte se termina sur la scène émouvante de
l'esplanade, où le jeu de Judith acheva de soule-
ver l'enthousiasme de la salle.
Sur le théâtre, je trouvai M. le maire qui me

iélicifa chaleureusement.
Je vais vous présenter, me dit-il, à un de

nos compatriotes, un jeune compositeur, qui est
ravi de votre musique.
Et voilà que, me prenant par le bras, H m'a-

mené. à qui? àBourgault-Ducoudrayt l
C'est très beau, monsieur,-me dit Bourgault,

du même ton qu'il m'avait fait empoigner la
veille et il me serra les mains avsc eS'usion,
sans reconnaître le choriste indiscipliné qui lui
avait si discourtoisement ri au nez.
Un peu ahuri d'abordje repris vite contenance,

sans lui rappeler, bien entendu, notre première
entrevue.

A
Je ne lui ai, d'ailleurs, jamais raconté cette

histoire, et, si ces lignes tombent sous ses yeux,
il l'apprendra, sans doute non sans surprise, à
plus de trente ans de distance, alors que la sta-
tue de Billault a été reléguée, depuis la chute de
l'Empire, dans le sous-solde la prison devant la-
quelle elle se dressait naguère.
J'ai pu dire, à mon tour, a Bourgault-Ducou-

dray, l'autre soir, à la première de To~/t à
l'Opéra « C'est; très beau N, en le complimen-
tant des récitatifs qu'il vient d'écrire pour la re-
prise du drame biblique deMéhul.

Victorin Joncières

Après le repas, un verre de Bénédictine.
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LA TEMPË~ATUME

~pec~M ~t!Koyco~Mpo~aia~~~psctafttr)
Brast. Thcrmomette: + 18". 'Vent Est. Ciel.
serein. Mer calme.
Calais. Thermomèt.i'Q: + 14".Vent N.-E. Beau

temps. Mercalme.
Le Havra. Thermomètre -{-17". Vent N.-E.

Beau temps.
Lyon. Thermomètre 30*. Temps chaud

et h eau.
Marseille. –Thermomètre: -{- 83='. Vent S.-E.

Mer clapotcuse. Cielnuageux.
Tours. Thermomètre -{-15' Temps magni-

nque.

Do fortes pressions s'étendent toujours sur l'ouest
du continent. Le baromètre descend dans le nord de
l'Europe. Vent faible sur noscôtes. Pluies sur la. Bal-
tique et la Hongrie. En France, temps sec.
La température se relevé lentement. Un régime

d'Est avec temps beau est probable.
A Paris, hier, température maximum-{- 16" mini-

mum -)-6°.

Faits dm j<MH*
Un de nos abonnés nous é crit pour nous si-

gnaler un fait provenant des employés do la Com-
pagnie de l'Ouest.

Dans l'express de dix heures du matin pour~
Dieppe on réserve, au départ de Paris, un com-
partiment pour les dames seules.
Or, dès que le train quitte Paris, l'employé re-

tire la plaque. Conséquence aux stations inter-
médiaires te compartiment deda.rn.es seules de-
vient compartiment ordinaire.
Connaissant !e désir constant de la Compagnie

de l'Ouest d'être, agréable à ses voyageurs, nous
sommes, certains qu'elle fera le nécessaire pour
remédier à cet état de choses et donner toute sa-.
tisfactiona.ux dames qui désirent voyager seules
sur son réseau.

Ce soir mercredi, à huit heures et demie,
dans la salle de la Société d'horticulture, 84, rue
de Grenelle, et sous la présidence de M. Jules
Lemaître, conférence de M. Copin-AIbancelIi,
sur « l'organisation et l'action de la franc-maçon-
nerie en France s.

L'absence de Coquelin cadet.
La température et les demandes de remise à

huitaine adressées par les invités ont décidé le
céramiste Lachenal à reprendre, dimanche pro-
chain, 4 juin, à deux heures, à Châtillon, la
vente au rabais des pièces ayant subi des acci-
dents de feu. Cadet remplira le rôle du com-
missaire priseur.
Des voitures, qui partiront à une heure de la

Madeleine, seront à la disposition des personnes
qui voudront bien prévenir.

Si vous buvez de l'eau de Vichy puisée sous
le contrôle de l'Etat, exigez sur le goulot de la
bouteille le disque bleu portant les mots «Vichy
Etat )), qui en garantit l'authenticité.

Le G'a'M~ïs a fait reproduire, par les procé-
dés les plus nouveaux de photogravure en cou-
leur, le superbe tableau de Rosa Bonheur, 1'
~a~e M~e~a~.
D est en mesure de l'envoyer à ses nombreux

lecteurs, franco, sous rouleau, co~re MMMM~-
~a~ei /~<MM'.
Cette magnilique reproduction, tirée en cinq

couleurs, mesure 50X37. Ce sera. unprécieux sou-
venir pour les nombreux admirateurs de la gran-
de artiste que la France vient de perdre.

Samedi prochain, aura lieu au Troca.déro,
une matinée extraordinaire au proût du « Traite-
ment quotidien et gratuit des tuberculeux pau-
vres.
La représentation commencera, à deux heures,

par une conférence de George Vanor.
Au programme Melchissédec, Escalaîa, Mura-

tet, Darcey, Franck, Jane Marignan, Menjaud,
Marie Laurent, Magdeleine Godard, Camille du
Gast, Marais, Vaune!, Bruet-Rivière, Dessar-
naux, etc., etc., et Ies~OM)'&es de ~Vc~Me,de
Théodore de Banville.
Le caractère de bienfaisance de cette fête qui. a

pour objet la création de nouvelles cliniques gra-
tuites dans divers arrondissements de Paris, lui
vaut le précieux appui des hautes personnalités
p&iitiqucs et mondaines.

Ije monde savant
Anm~MiEDESscrEXCES. M. Bertrand présente na
rapportds Poissonà l'Académie,datant de 1833,qu'il a
trouvedansles papiersd'Arago cerapport concerne Gai-
lois,mathématicienillustredesvingtans. Lerapport n'est
pas connu.11n'y avaitpas decomptesrendus de l'Acadé-
miea cetteépoque.M.Bertrandest d'avisde le publier.Ce
rapportn'est ni favorableni désagréable.Poisson suspend
sonjugement.Onne sauraitdonc avancer que l'on avait
méconnuà l'Académiela.valeurdeGallois.
Desdix-neufans.Galloisavaitfait des découvertestelles
quel'on est presqueendroit de lo considérercommerundcs
pluspuissantsgénies mathématiquesque l'on ait jamais
connus.II avançaitdesoixante ans sur son époque.Mal-
heureusement,il avait trèsmauvaiscaractère.Enrépondantmal à un examinateurqui ne l'avaitpas compris,il fut re-fuséa l'Ecolepolytechnique il entra à l'Ecole normale
dontil fut renvoyéquelquetempsaprès son entree. Il semit&fairede la politique,hélas et fut tue enduel à vln"t-deuxans. La sciencea fait ça jour-là une très grande
perte.C'estpourquoiM.Bertrand propose la publicationdu rapport dePoisson,quisera lu. avidementpar les géo-
mètres de toutel'Europe.Galloisn'était pas précisémentclair,puisqueLiouviMea prétenduqu'ilfallait s'enfermer
six moisavecsesmémoires,les lireet les relire,et ne faire
quecela,pourarriverà lescomprendre.Maisil a étéun tel
précurseurqu'ilfauttout garderdo ce qui oeut le mieuxtaireconnaîtreet apprécier.
Le rapportdePoissonne témoigne-t-i!pas d'unmauvais

vouloirsystématiquede l'Académieoubienne prouvera-t-il
pasque lostand géomètrea mal compris sontout jeune
collègue?Y a-t-il lieudepuMicr?P
M.BerUieiotest do l'avis do ne pas publier.M.Ber-

trandestd'avisabsolumentoppose. On renvoielo rapportdePoissonà l'examendeMM.Picard et Jordan, qui déci-
deront.
M.AiméGautieranalyseun travaildoM. Chevaliersur

l'origineducancer.L'auteur a trouvé un parasite,l'a cul-tiveet a inoculéunemaladiequi sembleêtre le cancerauxanimaux.Mais,M. le docteurBra. a.ussiEst-ce le même
parasite?M.Gautierne le dit pas.
Après

quelquesprésentations
d'ouvrages,l'ordre du jou restépuiséet la séancelevée, G.PELC&.

KomveMes religieuses
Le R. P. Béthune,Rédenrptoriste,donneraune retraite

pour les dames,du 5 au Mjuin,chezlesreligieusesde No-
tre-Dame-du-CènacIe,30, rue de la Barre,prèsde la basili-
quedu Sacré-Cœur.
Le cardinal Richardcélébreradimancheprochain, à

onzeheures, à Notre-Dame,unegrand'messeen musique
à la mémoiredes sauveteursdécèdes.
Lst.musiquede?Frèresde Saint-Jean-de-Dîea(110exéca-

prêterasonconco~r.snla cérémonie.

M. Sergent, FémîncntOrganiste de Ist Cathédrale/sera aux
grandosotgues.

Mgr Ireland quittera ce soir le Grand-Hôtel, où
il était descendu, pour se rendre & Meximieux, dans
l'Ain.

Le R. P. Terrien, des Prêtres -de la Miséricorde, don-
nera vendredi soir, a.huit heures un ~quart, à l'église Saint-
Bernard do la Chapelle, mie conférence pour les hommes
sur ?Jésus-Christ et le problème de la douleur t.

Vendredi également, à cinq heures, clôture du cours
d'enseignement supérieur de la religion a l'Institut catho-
lique par le R. P. Gaudeau, de la Compagnie de Jésus.
L'éminent Jésuite traitera, dans cette dernière conférence,

du « devoir de croire s, et sa thèse complétera fort heureu-
sement la célèbre conférence de M. Brunetiére sur le < be-
soin de croire )).

NomveUes niiHtaires

J)faM<8MB)'Ma!pMtM.– Des manœuvres alpines, auxquel-
les prendront part des troupes d'infanterie de ligne, de
chasseurs à pied et d'artillerie, auront lieu dans les derniers
jours do juin, sous la direction du général Metzinger, dans
les environs du col de Segra.
J?eo~~ A/'fMACA<Mo~. Trente-deux batteries d'artil-

lerie, appartenant au 8' régiment, venant des Vosges au
39' régiment, venant de Tout au 40' régiment, venant de
Verdun à l'artillerie de la 2*division de cavalerie indépen-
dante, venant de Lunéville, et au 6' bataillon d'artillerie à
pied, venant de Toul, sont arrivées lundi au camp de Châ-
îons, pour prendre part aux écoles à feu. Leur séjour au
camp se prolongera jusqu'au 23 juin.
.AM.eo'oZ&KM{t<SM'e.–Pour la récepHon qui Bera of-
ferte le 1" juin au commandant Marchand et aux membres
de sa mission, les salons du cercle militaire seront ouverts
à 9 heures 15 minutes aux of&ciers: porteurs d'une carte
d'invitation.

II nous parait utile de signaler aux intéressés l'exis-
tence de la Société fraterneUe des anciens ofuciers de terre
et do mer membres de la Légion d'honneur, dont le prési-
dent est le général Carmier, et dont lé siège social est 23,
rue Viviehne, à Paris.
Elle a été fondée il y a vingt ans et approuvée par arrêté

de M. le ministre de l'intérieur, en date du 5 mai 1879.
Elle reçoit, comme membres participants, moyennant une

cotisation annuelle de 15 fr., les officiers en retraite on dé-
missionnaires qui, généralement, sont membres dola Légion
d'honneur.
Si, par exception, un ofûcicr avait quitté l'armée active
sans être décoré, il pourrait néanmois être admis (article 5
des statuts).
La Société comprend aussi des membres honoraires dont

quelques-uns font des libéralités annuelles importantes.
La situation nnancière. est excellente; au 31 décembre

l'actif net s'élevait à 178,184fr. 35.
Un cinquième environ des membresparticipants sont déjà

titulaires de pension de cent francs, en rente sur l'Etat, sans
préjudice des sommes accordées aux sociétaires peu fortu-
nés.
Les veuves des sociétaires, quoique*n'étant astreintes à

verser aucune cotisation, touchent, en cas de besoin, des
secours.
Un généreux donateur, le docteur Martin, ancien membre
de la Société a légué un capital qui produit une rente do
2,200francs uniquement consacrée à secourir les veuves.
Les orphelins ne sont pas oubliés non plus, et tous les

ans, à la suite d'une cérémonie solennelle que S. H. le car-
dinal Richard daigne présider lui-même, des sommes im-
portantes sontrecueillies.
Tons les of&ciers en retraite habitant soit Paris, soit la

province ont donc intérêt à devenir membres d'une Société
dont l'avenir est assuré par do sérieuses réserves.
11~trouveront au siège socia), 23, rue Vivienne;les statuts
et tous les renseignements qu'ils pourront désirer.

Nonvetlea mavatea
~0)M!M6[<iOK~.M.Mercier, médecin principal, du ca-

dre de Lorient, est désigné pour remplacer sur le Car~o~
(escadre delà Méditerranée) M. le docteur Doué, admis a
la retraite à compter du 13juin prochain.
M. GrisoUe, médecin principal, du cadre de Cherbourg,

est désigné, sur sa demande, pour remplacer à la fonderie.
de Ruelle M, le docteur Le Texier, admis a faire valoir ses
droitsàlaretraite.
M. Brou-Du:!aud, médecin principal, du cadre de Roche-

fort. est désigné pour servir au 1" régiment de tirailleurs
malgaches a Madagascar, au lieu et place de M. le docteur
Delisle. en instance de retraite.
M. Brou-DucIaud rejoindra sa destination par le paque-

bot partant de Marseille le 25 juin prochain.
~4..B~'Mt. Le lieutenant de vaisseau Sims, attaché naval

à l'ambassade des Etats-Unis à Paris, est arriva à Brest,
venant de Lorient, pour visiter le port de guerre et l'éta-
blissement de la marine.
Accompagné du lieutenant de vaisseau Prouhe.t~aide de

camp du major général, il a visité hier ~prés midi le cui-rasse C/MWeMC~Me.Aujourd'hui, il visitera l'arsenal.

NouveUes coloniales

~.Mn~tM~Me. Un de nos confrères reçoit d'un do
ses correspondants des renseignements quelque peu .graves
sur les élections qui viennent d'avoir lion pour le renouvel-
lement partiel du conseil général de quelques cantons de la
colonie. Dans certaines communes, on a crié « Mort aux
blancs !) Si l'on rapproche ces faits de ceux qui se sont
produits et se produisent journellement à la Guadeloupe, il
est impossible de ne pas s'en montrer frappé.
J?M.4~yMt~t~. L" journal J'/i6o!<<<donne des nouvel-

les de la cour d'Abyssinie. Le comte LéontieH'est toujours
&Addis-Ababa, ou il s'occupe de l'organisation de sa pro-
chaine expédition.
On croit généralement que M. Lagarde, notre représen-

tant auprès du Négus/et actuellement a. Harrar, sera sous
peu pourvu d'un autre poste.
.DoMMMeo~OMMjM. A la suite d'un rapport de M.

Guillain, ministre des colonies, le président do la répu-
blique a signé un décret portant que les inspecteurs des
douanes coloniales de 1" classer comptant dix années de
service, pourront être promus au grade de directeur au
titre coloma]. Mais les directeurs au titre colonial ne seront
pas assimilés aux directeurs métropolitains, et s'ils veulent
rentrer dans les cadres de la métropole, ce ne sera qu'en
qualité d'inspecteurs ou receveurs principaux. G. W.

Faits digéra

TENTATIVEDEMEURTRE

A la suite d'une violente discussion, un nommé
Giraud a. frappé, hier, villa Michon à Passy, son
adversaire de deux coups de couteau dans là poi-
trine.
Le blesse, un nomme Guermon, a. été transporte à.

l'hôpital Beaujon.
L'état de Guci'mon est grave. Giraud a. refusé jus-

qu'ici de dire quelles sont les causes qui ont déter-
mine son acte.

AGRESSIONCONTREUN SOLDAT

Le soldat Louis Gaillard, du 18~ bataillon de chas-
seurs à pied, en garnison à Stenay et en permission à
Paris depuis vin~ quatre heures., a. été blessé hier à
la main droite d'un coup do revolver tiré panin in-
connu, rue Emcrian.
Louis Gaillard a été conduit, aussitôt a. l'hôpital

militaire du Val-de-Gr&cc.
Sa blessure pourrait amener l'amputation do la

main.
La police recherche activement Fauteur de cette

tentative de meurtre.

'VICTIMEDU DEVOIR'·'

Le brigadier des gardiens de la paix, Amédée Ju-
nin, du commissariat des Lilas, chargé par M.. Clé-
ment, commissaire de police, do rechercher et d'arrê-
ter un sieur Louis Berger, &gé de dix-sept ans, in-
culpé do vol qualifie, retrouvait hier l'inculpé boule-
vard du T emple, près le cirque d'Hiver:
Junin s'élançait sur Berger, mais ce dernier parve-

nait à s'échapper et, gagnant du champ., tirait sur
l'agent cinq coups de revolver.
Une balle a atteint Junin légèrement à l'épaule.

·
Des passants ont désarmé l'auteur do cette tentative

de meurtre et l'ont remis aux agents. Le brigadier
Junin a. été conduit à l'hôpital Saint-Antoine.

Grand choix de cycles, motocycles, voiturettes, ar-
ticles de sellerie, de carrosserie, de sport, de jardin
et de photographie aux grands magasins Dufayel.
Exposition de mobiliers complets par miliicrs meu-
bles en pitchpin, meubles Empire et de tous styles.
Installation complète de villis, châteaux, hôtels,
etc., etc. Nombreuses attractions tous les jours do
deux heures à six heures en semaine et le dimanche,
de dix heures à midi.

SËRIE D'ACCIDENTS

Cinq jeunes gens, MM. Stennc, Berthet, Larue,
Ondrut et Mlle Jolival quittaient, hier, Joinville-le-
Pont pour se rendre à Champigny.
Ils avaient dans ce but aû'rété deux embarcations.

Lorsque la bande joyeuse quitta Ghampigny, il était
une heure du matin; les jeunes gens remontèrent t
dans leurs canots et résolurent de descendre la Marnee
jusqu'à la Varenne-Chenncviéres. En route, il se li-
vrèrent à toutes sortes d'excentricité. Tout à coup un
des bateaux, monté par MM. Sienne, Berthet et Mlle
Jolival, heurta une l'orte ûcho et coula à pic.
MM. Sienne et Berthet ont pu se sauver en s'ac-

crochant l'un à la. fiche, l'autre aune branche d'arbre;
Mais.MIIo Jolival a coulé au fond de l'eau avec l'em-
barcation, et ce n'est que dans la soirée que son corps
a. pu être repêché.
–Un nacre a été coupé hier en deux, au pont de

l'Europe, par le tramway électrique de la Madelcine-
Gennevilliers. Le cocher Bouchot, qui conduisait ce
Sacre, descendait la rue de Saint-Pétersbourg, lors-
que, voulant tourner pour gagner la rue de Londres,
sa voiture a.été heurtée par le tramway et coupée en
deux.
Le malheureux cocher a été projeté sur le sol, où

il s'est brisé le crâne.
Le cheval se mit à courir avec l'avant-train du

Bacre dans la direction de la rue de Rome deux
voyageurs qui se trouvaient dans le fiacre, M.et Mme
Laine, ont été grièvement blessés.
Le cocher Bouchot, dont l'état est désespéré, a été

admis d'urgence à l'hôpital quant & M. et Mme
Laine, après avoir reçu des soins à la pharmacie Du-
pretz, rue de Moscou, ils ont été conduits à leur do-
micile, rue de Sévigné.

Un terrassier, Henri Weingartner, âgé de qua-
rante-six ans, demeurant à Bicëtre, était occupé, hier,
a la réfection du ballast de la voie de garage qui des-
sert le dépôt des machines de la Compagnie d'Or-
léans.
Atteint par une locomotive en manœuvre, dont il

n'avait pas entendu les signaux, Weingartner a été
renverse et a eu le bras droit coupé net. 11a été trans-
porté dans un état très grave à l'hôpital de la
Pitié.

Une violente explosion s'est produite hier dans
les ateliers de l'imprimerie Lombardin, 148~ boule-
vard Voltaire.
Elle a été produite par un appareil & carbure, qui

a été complètement detruit.Il n'y a pas eu d'accidents
de personnes.

MOEHERE'LOOKHEREtI
Pour être bien habilla sans payer de prix exagè-

res, voyez C~et'M<~ToM~e,38, avenue de l'Opéra. Son
complet veston à 65fr., son pardessus à 4950 lui ont
valu la médaille d'or a l'Exposition du salon de la
Mode.Son choix de cravates est également incompa-
rable.

lOI r
INCENDIES

Le feu a pris hier matin, 'à trois heures et quart,
dans les ateliers de montage de la garede Lyon, si-
tués rue du Charolais.
L'abondance des -matièresgrasses qui s'y trouvent

accumuléeslui ont fait prendre aussitôt une impor-
tance considérable, et ce n'est qu'après une heure et

quart d'énergiques effortsque les pompiers ont pus'en rendre maîtres.
Uneenquête a été ouverte pour établir les causes

de cet incendie ellen'a donné encoreaucun résultat.
Les dégâts, consistant en ateliers et matériels br&-

lés sont considérables.

Ne faites aucune installation d'intérieur sans de-
mander un devis pour décorations en Lincrusta-
Walton-Française sur murs, soubassements et pla-
fonds. Dessins de tous genres et coloris artistiques
au goût du client.

EN PROVINCE

ENCORE LES TÊTES DE BALZAC

TOURS. On connaît les incidents qui se sont
produits, il y a quelque temps, au sujet de la célébra-
tion du centenaire de Balzac, entre la municipalité de
Tours et le comitédes fêtes de cette ville. La pre-
mière ayant prétexté que les fêtes du centenaire de
l'auteur de la C(MMecHe/tMMKMKeavaient un carac-
tère réactionnaire, s'était abstenue d'y participer.
« Mais,avaient déclaré les membres de cette singu-
lière édilité, nous fêterons Balzac, à notre tour, le 28
mai. NC'est donc aujourd'hui que cette cérémonie so-
cialiste aurait dû avoir Heu.La population de Tours
se préparait, d'ailleurs, à rester chezelle aSn de don-
ner une leçon aux turbulentes personnalités qui sont
actuellement à la tête des affaires de la ville.
Le conseil municipal ayant eu vent de ces disposi-

tions et ne voulant pas essuyer le camouflet qui lui
était destiné, a purement et simplement remis ces
fêtes à Pâques ou à la Trinité, comme celase chante
dans une chanson célèbre.
Le prétexte invoquépar la municipalité est que le

«Comitéparisien )) qui s'était chargé de l'organisa-
tion de ces fêtes n'a pas eu le temps nécessaireà cet
effet.Notez que ce comité dont l'intention était de
faire exécuter le CoM?'OKMMMeM<<%eZaMM~e,l'oeuvre
musicale do M. Charpentier, no réclamait aucune
subvention à la ville de Tours, rien que la construc-
tion d'une vaste estrade pour les interprètes et les
musiciens. Commele fait justement remarquer, au-
jourd'hui, le -Me.M<er d'/M~'e-e~-Z/OM'e,c'est à la
municipalité et non au comité parisien qu'il faut at-
tribuer la remisede ces fêtes aux.calendes grecques.

Nous n'avons pas voulu participer, ont dit. les
les conseillers, aux fêtes de Balzac célébrées récem-
ment, car elles avaient revêtu un caractère réaction-
naire incompatible avec notre radicalisme. Mais au-
jourd'hui, nous allons à notre tour fêter Balzac et
vous verrez.
Or, ces « messieurs)) n'ont rien célébré du tout.

C'est commedans l'opérette ils étaient prêts, et crac,
ils ne sont plus prêts. A point nommé, la translation
des restes de Balzac vient de leur fournir une porte
de sortie, car, ils affirment, maintenant que cette fa-
meuse fête coïncidera avec l'entrée de Balzac au
Panthéon.
Le jeu est divertissant, mais il ne trompe per-

sonne.

La maison Lion, universellement connue des au-
teurs et des artistes, vient de créer de nouveaux sa-
lons de fleurs de the&tres où sont exposés tous les
genres de corbeilles et fleurs à offrir aux artistes.
C'est une réunion de tout ce que l'art du fleuriste a

innové en ce genre et à ce jour. Lescorbeilles fleuries
des premières, les jardinières de scène, les gerbes
i pourmatinées, en un mot tous les présents d'artistes
sont groupés avec art dans une serre d'orchidées des
plus rares c'est un véritable paradis des fleurs et des
artistes.
Téléphone 347-89. Adresse télégraphique: Lion,

Heurs, Madeleine, Paris.

LE
GAULOIS-SALON

L Le deuxième fascicule du <?~M7o~ vient
d'être misen vente.
Le (?aM~o:s-~a~Msera compter !n trois fasci-

cules. Le troisième, et dernier iascicule paraîtra
incessamment.
Les trois fascicules du CaM~o~Sa~o~ sont

envoyés franco, sous tube carton, à tous les
abonnés et lecteurs du <?aM~O!Scontre mandat de
6 francs adressé à l'administration du G'a~-
~OM,2, rue Drouot, Paris.

MUSIQUE

THEATRELYRIQUEDELARENAISSANCE.Le DMCt!c
j~o')we, drame lyrique en trois actes, de M. Paul
Millict, musique deM.GeorgesMarty.
Les directeurs du théâtre lyrique de la Renais-

sance, après avoir prouvé, en montant l'O~~o~
deWeber, qu'ils étaient, dès maintenant, en état
d'offrir au public d'honorables représentations
d'un chef-d'œuvre classique, n'ont pas voulu
achever leur première campagne sans montrer ce
qu'ils.entendent faire en matière d'œuvres inédi-
tes. Je tiens a dire tout de suite que la tentativee
a tourné au gré de leur désir. Il est incontestable
que l'interprétation du ~Mc ~e .Fcr~a~e s'élève, à
divers égards et de beaucoup, au-dessus du com-
mun.
Depuis plusieurs années, le drame de M. Paul

Miliict, mis en musique par M. Georges Marty,
attendait l'épreuve des planches. Quelques scènes
en avaient été données, naguère, à l'un de ces
concerts de fragments qui se succédèrent, à l'O-
péra, durant toute une saison et où l'on prenait
une si fâcheuse idée des partitions de théâtre.
L'expérience n'avait pas mieux réussi a M.Marty
qu'à tout autre jeune musicien désireux d'attester
ses aptitudes de dramatiste. Mais voici qu'il nous
est devenu possible d'avoir une opinion d'ensem-
ble sur ces trois actes révélés sous leur vrai jour.
Et, tout d'abord, il convient d'en résumer l'ac-
tion..
C'est, si je ne me trompe, à. Lope de Vega que

M. Milliet a emprunté les éléments de sa tragé-
die. Le vieux duc de Ferrare, père d'un Ris ardent
et vaillant, a commis la faute d'épouser, en dépit
de ses cheveux blancs, une jeune nlle radieuse-
ment belle. Peu de temps après son mariage, un
ordre du Pape rappelle a Rome, où il doit rem-
plir les fonctions de gonfalonnier de l'Eglise. Le
comte Alfonse, en son absence, sera chef de la
ville et garant de l'honneur ducal.
Les forces mystérieuses qui président aux des-

tinées humaines n'ont que trop préparé le mal-
heur :du jeune homme et de la duchesse Régine.
Presque au début du premier acte, un accident
de voyage, je ne sais quelle aventure de chevaux
emportés.a mis enprésence.sinonjeté dans les bras
l'un de l'autre, la femme du vieux duc et son
beau-lils. A l'acte suivant les fatalités s'accom-
plissent. Au dénouement, l'époux farouche, subi-
tement de retour, ne voit que trouble en son pa-
lais. 'Victime d'une horrible machination, Al-
fonse, croyant tout d'un coup sauver son père
du poignard d'un criminel, se précipite dans
l'ombre l'épée haute il tue celle qu'il aime pour
mourir lui-même aussitôt frappé par les courti-
sans.
On voit que les situations violentes ne font pas

défaut. II a plu à M. Milliet de resserrer les faits
en trois tableaux de quoi je le louerai volon-
tiers. Lesseuls épisodes secondaires se trouvent
au premier acte et peut-être eût-il mieux valu à
l'ouvrage qu'ils en fussent écartés, aussi bien
que du reste. Il ne me semble pas, en particulier,
que les coquetteries du parasite Marsile et de la
suivante Lucrezia dépassent en intérêt les
amourettes entre valets de l'ancien répertoire.
Pour le surplus, je ne veux pas insister sur cer-
tains défauts d'exécution dont quelques-uns
pourront être réparés sans peine. La fable, en
somme, vaut mainte autre fable d'opéra. Nous
ne savons que trop combien de malentendus ré-
gnent encore en ce genre et combien, hélas on
le maintient en banalité ou en insufnsance.
Ce n'est pas le momentde revenir sur ces ques-
tions.

1.

La musique de M. Marty a,pour elle d'être très
sincère et je n'omettrai jamais de souligner
cette qualité. Le musicien s'attache à suivre l'ac-
tion pas à pas, en l'entrecoupant d'interludes des-

MLMO-AMEM!E, TMBHMULC~E, COHWALESCENCE
Tout état de iangaenr et d'amaigDssement ayant pour cause la dënuMUon trouve une guërtsott
tL ~N t~. t! ~J~'B M prompte et certaine par t'emp!oi du
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tinés à faire valoir les jeux de scène. Je crois biea
qu'à l'origine le ~MC ~e ~a~e devait être ua
opéra-comique avec des dialogues parlés. Quel-
ques parties du tableau initial où des récits ont
été composés sur des paroles non conçues d'a-
bord, de toute évidence, pour être chantées, tra~
hissent l'intention primitive. Au cours du tra-
vail, le caractère s'est transformé. De la, sana
doute, des remaniements et des simplifications
dans la suite du poème.
Sans avoir adopté sans réserve la forme wagné-

rienne, l'artiste a établi musicalement ses per-
sonnages à l'aide de ~zo~c, dont quelques-
uns sont traités au cours des scènes avec d'ingé-
nieuses déductions. Tel est notamment celui qui
peint !a puissance du duc On reconnaît, d'ail-
leurs, partout, à des signes non équivoques que
M. Marty admire les grandes œuvres de Wagner,
depuis Zo/~M~W~ jusqu'à Tr~etdes ~a:-
~<~ c/MM~M~ jusqu'à la re7~o~'e. Le thème
de la forge du Nibelheim, par exemple, est pres-
que appliqué au personnage de Marsile. Mais
j'aime mieux insister surlefait qu'assez fréquem-
ment l'auteur tire de ses motifs un meilieur parti
que nombre de ses confrères.
Quant à ce que j'appellerai le développement

mélodique des scènes, il est généralement en de-
hors duthématisme et parfois de désinence très
gounodienne. Tout au moins, a-t-il le mérite
d'être bien coupé et assez vivant. J'ajoute que
l'orchestration qui enveloppe l'ensemble ne man-
que ni de rythmes, ni de sonorité, ni, à l'occa-
sion, de couleur poétique et rêveuse. C'est ici, au
résumé, une oeuvre de loyal acheminement. M.
Marty, en la voyant au théâtre, aura des clartés
sur soi-même et pourra progresser.
J'ai déjà dit que l'interprétation était tout à

l'honneur de MM. Milliaud frères. En première
ligne, il faut placer le ténor Cossira, dont la voix
n'a jamais été plus fraîche et qui rend le rote du
comte Alfonse avec un rare talent de chanteur.
Celui du duc a été conûé au baryton du théâ-

tre de la Monnaie de Bruxelles, M. Segum, ar-
tiste dont j'ai qualifié souvent le stylo remar-
quable. C'est en MHeMart.mi, la Rezia d'OûeroM,
que s'incarne la duchesse Régine. Les autres figu-
res de lapiècesontrenduesparMlleLebey,M.Sou-
lacroix et M. Delaquerrière. EnSn, l'orchestre est
p!acé exceptionnellement sous la direction de M.
Marty lui-même. Tout a donc marché à souhait.

Fourcaud
1

-A. 1~1'A.
L'inventeur du. remarquable procédé Arta. vient

d'ouvrir un salon de pose, .9.9,rMe ZoMM-~e-G'~?M~
(ascenseur), en face le Vaudeville.
La première personne qui a inaugure le salon da

pose a été le général Lambert.
Les portraits ARTA en couleurs sont de grand
modèle 50/60.
L'exécution des cHe~M sp~MM~ nécessaires au
procède ARTA est exclusivement conSée aux frères
Géniaux, 33, rue Louis-le-G'rand.
FM ~{~? ~e /<eM7' M)'a /a~ <!M.r ~o~MM <~

GAMO~.Pour les portraits et reproductions de tableaux,
s'adresser ou écrire à M. Arta, 32, rue Louis-lo-Grand.
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Georges Marty et Faut Mitiiet. Les deux heureux au*
teurs. Oreste et Pytade. Nysus et Euryate. Quelque
chose en plus même, car l'amitié fraternelle de Faut
Mitiiet et de Georges Marty tes auteurs du Due ~a
Eeryjre–se double d'une collaboration assidue de-
puis près de quinze ans, depuis l'époque où Georges
Marty, lauréat du grand prix de Rome, partait pour la
villa Médicis, et où Paul Mitiiet traçait le p)an de ses
premiers poèmes lyriques pour Massenet ~-o~jcfe
et Wo-~cr.
Comme presque tous tes auteurs d'aujourd'hui, Paul

Mitiiet a débuté par te journalisme et c'est au G<</o~
qu'it a fait ses premières armes. Un sympathique. Un
bienveillant. Un confrère qui fut longtemps professeur.
Mais qu'est-ce que te professorat sans une idée d'ave-

nir r a dit Balzac. L'idée d'avenir de Mithet était te théâ-
tre.
Et it nt en effet représenter successivement /~yo-

~M~e, Mc/t~o/ë~M, E~H:er~Ma, ~hHy ~o&M/v. ~Vf)'-
~ier, t'~M~Er/~ ~M~e C/iMi'cr, !e 7!o/ ~e /4~-<'))f,
A'er:<e6, C~~er/a ~M~/cana, Afa~ut e~A~r~e, etc~
Un assez joli bagage comme t'on voit qui, du
reste, Fa fan étire ces jours-cimembre de ta commissioa
~ies Auteurs dramatiques.
Georges Marty, tui, est un Parisien pur-sang. !t a

obtenu te prix de Rome en !88z, et it y a dix-sept ans
qu'il attend l'occasion de faire ses preuves. Tout te
monde ofnciel lui reconnaît un très grand talent. U a
été nommé chef de chant à t'Opéra, puis professeur au
Conservatoire. Mais joué sur une scène subventionnée'
on non, exécuté dans tes concerts officiels, non Ah
non, pas cela 1 L'Etat républicain crée des prix de
Rome, mais c'est pour qu'ils ne produisent point d'œu-
vres musicales et pour qu'ils végètent dans t'ombre
apparemment.
Tels sont tes deux auteurs du D;fc .Ffrr~-c.
Quant à teur oeuvre commune, ette date de longtemps

déjà. C'est un rêve de leur jeunesse, patiemment éiabo-
ré, très étudié, très réBéchi. Marty et Milliet ont
conçu ce drame d'amour il y a quetque douze ans. Le
D;;e ~e Fe~-are fut complètement achevé en trois ans.
Depuis, il dort dans tes cartons de l'éditeur Choudens,
que ce poème de passion avait séduit, mais que nom-
bre de directeurs refusèrent à t'envi. Carvalho trouvait
te Dttc~e Feyrare trop. suggestif.

Eh quoi, disait-il au poète Mittiet, est-ce bien vous,
si 6n, si délicat, qui avez écrit ces vers-là? Mais OMse
&0!<~a?:ï ~OMc~e,pendant votre deuxième actetI
Un autre directeur jugeait les musiques de Marty né-

buleuses.. Te! redoutait tes comptications de ta mise en
scène Tel autre déclarait qu'on ne trouverait jamais de
chanteurs capables d'interpréter un sembtable drame.
Mitiiet ne se décourageait point. C'est un doux en-

têté. « Patience, disait-il à Marty, notre jour viendra. »
Etit est venu. Car tes artistes pour qui )es rû!es

avaient été faits se trouvèrent fibres. C'étaient Cossira,
le type de teur héros, jeune, ardent, héroïque Seguin,
plein d'autorité et de noblesse farouche Souiacroix et
Detaquerrière, ta jeunesse insouciante et fotte; M)!e
Martini, un tempérament, une amoureuse et une tragé-
dienne, et Mite Lebey, te sourire et la gentillesse prihtà-
niers.
Les directeurs les audacieux que ne devaient pasintimider les refus anciens ce furent MM. Milliaud

qui accueitfirent à bras ouverts Nisus et Euryale, et qui
leur ouvrirent tous tes crédits de leur théâtre, qui com-
mandèrent des décors et des costumes superbes. Us
ne s'en repentiront point, ces directeurs dont l'extra-
vagance apparente est une vraie sagesse. I!s ne s'en re-
pentiront pas, car la première représentation du D;;c
~e ,P('?'n!re n'a été qu'une longue suite de bravos. Elit
faisait bon voir sur la scène, au baisser du rideau. Faut
Mittiet et Georges Marty dans tes bras l'un de l'autre,
oubliant tes déboires passés et, à tour de rôle, décla-
rant à leurs amis que tout le mérite du succès revenai:
à. l'autre.

L. C.
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Les dents Manches et saines, la gorge immanisêa
controlesmicrobesinfectieux, grippe, etc., avec l'Elixif
Turquety.dans toutes les pharmacies et pa.rfumeriea.
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C'est cette semaine que M. GaUhard partu'il pour
Constantmople où il va passer quelques jours. En
son absence, on va suivre, à l'Opéra, les premières
études de la .PW.!e~e y~'ots, d'Hector Berlioz, et du
.Rût ci!'Y~ d'Edouard Lalo.
Quant aux études du La~ce/o~ d'M~c, de M. Vic-

torin'Jouoieres, elles no seront entreprises que dana
les premiers jours do la. saison prochaine.

Mlle Dcina abordera prochainement et pour la. pré*
miére fois, à l'Opéra, le rôle de Léouor, dans la F'<t-
~CM't~e.C'est M. An'requi chantera.le rôlcde Fernande
et M. Renaud celui d'Alphonse.

A
Mlle Emma Caivé, qui triomphait avant-hieF

soir à l'Opéra, dans le rôle d'Ophélie, d'~ZaMt~ na

donnera, que quelques
représenta.tions, sept au plus..

Elle partira ensuite pour sa. prophète de Cabriers9,
dans l'Aveyron, et nous reviendra, très certainement,
la. saison prochaine, a l'Opéra, où les directeurs son-
gent pour elle à. une grande et belle création. Peut*
être aussi rcprendra-t-elle l'Fero~Mdc do Massenet.


